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PRÉLIMINAIRES DE LAGUERRE.

-«•Les prëliminairés de la paix, tels qu'ils
sont portés à la connaissance de l'Europe
par e texte envoyé de Saint-Pétersbourg,
devraient plus justement s'appeler LES PRÉ-LIMINAIRES

D'UNE GUERRE DE DIX ANS EN EU-ROPE.
'

En supposant, ce qui est assez peu proba-ble,
qu'il n'y ait pas entre la Russie et a Tur-quie
un traité secret qui éclaircit, déflnit el

complète un grand nombre des articles de la
capitulation qui porte le nom de « Prélimi-naires

de la paix, » il est assez évident que
l'ensemble des stipulations ne présente pas!
une solution réelle des rapports d'hostilité et
de mauvais voisinage entre le vainqueur et
le vaincu.

Cette capitulation imposée à la Turquie
pourrait bien s'appeler dans l'histoire: l ' a -
vant-derniére étape vers C o n s t a n t i n o p l e , oa bien|
les Préparatifs de départ des T u r c s pour l'Asie, j
Yis-à-vis des puissances do l'Europe, le|

traité de San^Stefano est un véritable md à\
pro«és, un sac à conflits.

La Russie a mis le pied sur la gorge de la
Turquie, elle la tient à sa merci pour la con-traindre—

lorsque le moment sera venu —
d'exécuter toutes les stipulations, tous les!
engagements secrets de la capitulation. j

Mais avant de voir renaître, dans un ave-'
nir plus ou moins éloigné, entre la Russie
et la Turquie, les difficultés inévitables que
prépare la rédaction même des préliminai-res

du traité, il est bien certain que com-mence
dès à présent l'ère des conflits du

côté de l'Europe.
Sur les vingt-neuf articles du traité de

San-Stefano, il y en a les deux tiers qui in -téressent
les puissances signataires des trai-
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l e s articles 19, 20 et 21 eux-mêmes de la
capitulation de San-Stefano , qui s'appli-quent

à l'indemnité de guerre, stipulent une
somme si exorbitante pour la Turquie, que
cette Somme représente avant tout un ac-croissement

considérable de territoire pour
la Russie dans le présent, et un complément
d'extension de frontières ou de conquêtes
dans l'avenir.

Les abords de Constantinople restent au
pouvoir de la Russie. |
Toutes les provinces autrefois tributaires

de la Turquie, en Europe, passent bien d é -finitivement
sous le protectorat ou la dépen-dance

de la Russie.
Occupées ou dominées par la Russie, le

sort de ces provinces dépend, pour la plu-part,
des réformes dont le czar est le seul I

juge, et surtout du paiement de l'indemnité 1
de guerre. s

Et que l'on n'oublie pas que cette indem-1
nité demeure bien fixée à un milliard quatre!
cent dix millions de roubles qui, à raison de|
quatre francs le rouble, donnent un total de
5,640,000,000 fr.
Demander près de six milliards à un Etat

qui ne peut pas payer vingt-cinq millions
par an à ses créanciers, ce n'est certaine-ment

pas viser l'encaissement du moindre
milliard, mais préparer la confiscation de
tout ce qui doit leur servir de gage. Tout le
territoire de la Turquie d'Europe, Constan-tinople

et la flotte turque se trouvent en
réalité hypothéqués pour le paiement de
cette somme exorbitante que la Turquie ne
pourrait réunir en cinquante ans. Le terri-toire

hypothéqué se trouve en grande partie
occupé ou facile à occuper par les armées
russes.

Par conséquent, l'indemnité de guerre
elle-même, que M. de Bismark déclarait de
la compétence des belligérants, doit être né -cessairement

examinée par les puissances
de l'Europe, en ce qui concerne, du moins,
îe gage ou les réserves au profil de la Russie
en cas de rjon payement.

La Turquie n'existe plus en Europe. Tou-les
les provinces qu'elle y possédait se trou-vent,
en réalité, soustraites à son autorité.

el Constantinople elle-même a perdu son
indépendance; le Sultan n'est plus dans sa
capitale que le vice-roi de la Turquie d'Eu-rope

sous la dépendance du Czar.
La Serbie, la Roumanie, et le Monténégro

sonl bien définitivement détachés de la
Turquie.

La Bulgarie, étendue jusqu'à l'Albanie à
l'ouest, et jusqu'à la mer Egée au sud, de-vient

une principauté indépendante.
Le sultan n'a plus qu'un semblant de

suzeraineté sur la Bosnie el sur l'Herzégo-vine,
dont la porte si étroite encore ouverte

à la Turquie, peut être fermée parle moin-dre
effort de la Serbie el du Monténégro.

La Thessalie, l'Epire el la Crète réorga-nisées
administrativemenl, sous le protec-torat

elTeclif de la Russie, seront prochaine- s
ment aussi détachées de la Turquie. |

La Russie n'a donné qu'à l'Autriche une j
part directe d'intervention dans les stipula-
lions du traité, une part assez restreinte,
puisqu'elle est réduite à une participation |
dans la nomination des gouverneurs de la]
Bosnie et de l'Herzégovine. |

En fouillant bien le sens des stipulations!
du traité, en lisant entre les lignes, en tenant^
compte des stipulations secrètes, dont le|
principe se découvre dans les clauses pu- |
bliées, il est évident que la Russie serait!
réellement maîtresse de la navigation du;
Danube el des passages entre la mer Noire |
el la Méditerranée. I

C'est bien la rupture, l'annulatidD duj
traité de 1856. i

Les puissances de l'Europe accepteront-
elles cette rupture, permettront-elles cette
trop facile violation des traités, cette atteinte*
si grave à ce que l'on croyait acquis désor-mais

à la civilisation, à ce que l'on appelle
le droit moderne?

Faut-il donc, au dix-neuvième siècle, re-noncer
à croire qu'un contrat entre les peu-ples,

entre les souverains doit être respecté
comme un contrat entre les particuliers, et
qu'il n'est pas aussi déloyal, aussi criminel
de violer un traité de paix qu'un engage-ment

privé.
^ Il dépend de l'Angleterre el de l'Autriche

de faire respecter cette précieuse conquête
du droil moderne; la France ne les aban-donnera

probablement pas dans celle oeuvre
de la paix.

Car l'abstention, la faiblesse, la lâcheté,
la peur de la guerre conduiraient inévita-blement

ces trois puissances désunies à su-bir
successivement, el dans un avenir peu

éloigné, les calamités, les humiliations, les
démembrements dont elles sont toutes les
trois menacées.
Unies, elles sont omnipotenles et peuvent

sauver l'Europe de dix années de guerre et
des plus dangereuses annexions.

Désunies, elles seraient tour à four à la
discrétion des deux empires alliés depuis
4870 pour le partage ou la domination de
l'Europe.

L'Angleterre paraît comprendre les dan-gers
qui la menace. Il n'est guère probable

que l'Autriche accepte le sort qu'on lui pré-pare.

Lorsque les deux puissances demande-ront
sincèrement à la France de maintenir

le traité du 15 avril 1856, il ne sera permis
pi à la Russie ni à la Prusse de déchirer le
traité du 16 avril 1856 sans le consente-ment

des trois signataires du traité secret
de la veille.

Le prince de Bismark ra redoubler ses
efforts de stratégie pour isoler les trois alliés
du 15 avril ; il tentera de les séduire sépa-rément

par des promesses, par des conces-sions
; mais les promesses et les concessions

deviendraient des dons à jamais funestes.
L'Angleterre el l'Autriche seront bien

inspirées en disant chacune à la Prusse:
f Timeo danaos et dona ferentes.

« Je redoute les projets ambitieux de la
Prusse elles promesses qu'elle fait si géné-reusement

de vive voix ou même par>écrits
^dictés à des ambassadeurs trop confiants. »
' / Q u e deviendrait la réalité de ces promes-ses,

de ces pièges, qui conduisent — la
France le sait trop déjà — à des catastro-phes?

g Si les trois puissances signataires du traité
'du 15 avril nesavent pas rester unies et
s'adjoindre tous les Etals menacés, quels

Feuilleton deTÊcbo Saunurois.
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De retour chez lui, M. Morin ne dit rien à Léon
de sa rencontre avec le père de Louise ; celui-ci
observa la même réserve envers sa fille ; et les
rapports journaliers des deux familles continuèrent
comme si rien de fâcheux ne se fût passé entre les
deux pères.
; .§eulement, on annonça aux futurs époux que, :
par suile d'arrangements nouveaux dont ils n'a-vaient

pas à demander compte, c'est chez M. Van-dière
qu'il demeureraient d'abord-

Mais, en même temps que d'une façon ostensible
on s'occupait, dans la maison du conseiller, de
l'établissement du jeune ménage, les mêmes pré-paratifs

avaient lieu secrèkment aux Charmeaux.
Enfin arriva.le jour où Louise et Léon reçurent

la bénédiction nuptiale.
Ainsi"que les jours précédents et tant que dura

la féte, le colonel no laissa rien paraître du vif
ressentiment qu'il gardait au fond du coeur depuis
sa discussion avec le magistrat.
Mais, vers la fin de la soirée, quand le colonel

fut au moment de se retjrer, il prit s'on fils à part
et il lui dit :
— Aujourd'hui, c'est pour la dernière fois que

j'ai mis les pieds chez M. Vandière. Comme il eût
été injuste de punir sa fille et toi des torts qui lui
sont personnels, j'ai laissé s'accomplir le mariage.
Maintenant, c'est à loi de choisir entre ton beau-
père el moi. Tu as trois mois pour négocier votre
séparation ; mais n'oublie pas que, dans trois mois,
je t'attends aux Charmeaux avec ta femme.

Le lendemain des noces, quand Léon se pré-senta
chez son père pour avoir, louchant ces affli-geantes

paroles, une explication qu'il n'avait pas
eu le temps de lui demander la veille, il apprit que
le colonel était parti, dès l'aube, pour un voyage
qui devait durer trois mois.
Chemin faisant, comme-il revenait tristement

auprès de sa nouvelle famille, Léon rencontra l'un
des valets de la maison de poste de Monllhéry, qui
s'était mis en roule pour aller porter à l'habitation
Vandière, une lettre qu'au moment du départ le
colonel avait adressée à son fils.
Cette lettre contenait l'exposé des griefs do M.

Morin contre le conseiller, et se terminait par ces
\ mots : : I

« Ce n'est pas pour que tu t'établisses juge entre
nous que je l'instruis de notre différend. Je ne
reconnais à personne le droit d'apprécier autre-ment

que je l'apprécie moi-même ce qui a froissé
ma susceptibilité. Mais il se peut que lès nouveaux
parents exercent sur toi une telle influence, qu'elle
ne laisse pas à ton courage la force de te séparer
d'eux à l'époque convenue pour notre réunion.

» En ce cas-là, monfils,ne me laisse point re-venir
aux Charmeaux ; car ne point retrouver à

mon retour ton ménage établi chez moi, ce serait
un nouvel affront que je devrais à M. Vandière,
affront qui me trouverait d'autant plus sensible
que lu en serais complice.

» Écris-moi à Bordeaux, poste restante ; je ferai
prendre ta lettre. Je dis ta lettre, attendu que lu
n'auras Besoin do m'écrire qu'une fois, vers le
terme du délai que nous avons fixé.

» Songes-y bien, Léon, celle lettre doit m'an-noncer
que ta femme el loi vous êtes invariable-ment

établis aux Charmeaux et prêts à m'y rece-voir.

» Si, contre mou attente, lu n'avais pas cela à
me dire, je l'invite h garder le silence; toute lettre
ultérieure serait inutile. Je ne corresponds pas
avec mes ennemis, et le meilleur parti qu'ils aient
à prendre, c'est de se faire oublier. » ^

Pour faire bien comprendre la douloureuse

émotion qui saisit le jeune Morin h la lecture de
cette lettre, il faut le répéter ici : Léon aimait ar-demment

son père, et son amourfilialne tenait pas
seulement à la force du devoir naturel, mais encore
h la reconnaissance pour une vigilante sollicitude
qui, envers lui, ne s'était jamais démentie.
Pour que l'on comprenne aussi que, tout d'a-bord,

Léon prit le parti de lutter, s'il le fallait,
contre sa nouvelle famille, au profit de la volonté
paternelle, il faut se rappeler que depuis l'enfance
la soumission lui était une vertu si familière, que
jamais il n'avait supposé qu'il y eût place pour
l'hésitation entre l'ordre du père et l'obéissance
du fils. ;
Donc, dans sa pensée, l'avenir serait nécessai-rement

réglé selon le désir du colonel; mais com-me
le retour de celui-ci ne- devait avoir lieu tjue

dans trois mois, Léon garda le silence sur lai lettre
de son père, ne voulant pas attrister les premiers
jours de son heureux ménage par la perspective
d'une séparation.

A la fin du second mois écoulé depuis le départ
de M. Morin, Léon n'avait rien dit encore, et cha-que

jour le trouvait plus embarrassé que la veilla
pour parler.
C'est que chaque jour il regardait mieuj dans h

situation qui lui était faite.
Il aimait son père, mais Louise adprail

rents."' " " > ••'••"UY K , ; ^ ,*
ses pa-



grands événomenU so produiront avant deux
années :

L'Angleterre aura perdu presque toutes
les Indes ;

L'Autriche sera dépouillée de ses provin-ces
alleinondes ;

La Franco sera dépossédée do la Savoie
et peut-être delà Franche-Comté, et elle
se trouvera devant une nouvelle et aussi
exorbitante indemnité do guerre que la
Turquie;

Et, enfin, l'empire prussien, en maître
absolu, pourra tracer à sa guise la carte
d'Europe, comme Napoléon le Grand en
4840.

Bien aveugles ou bien lâches les gouver-nements
qui n'auraient ni la prévoyance

ni l'énergie de comprimer les terribles
éventualités, de déjouer ces plans si habile-ment

préparés et poursuivis par le fondar.
teur de l'empire prussien, par le viçe-eppe-
reur qui gouverne à Berlin 1 c

C'est par l'union de l'Angleterre, de
l'Autriche et do la France quo ces trois
puissances n'auraient rien h redouter des
éventualités de la guerre et quo les bienfaits
d'une paix durable seraient assurés à l'Eu-rope.

^DitiEN DE LA. VALETTE, a
[Assemblée n a t i o n a l e . ] owi Oit^ . i a;.,>
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• ' n X k a m b r e des députés. — Grâce à M. do
Gasté et à la majorité républicaine de la
Chambre, nous voilà en possession de la
liberté du cabaret. Tout individu pourra ou-vrir

un débit de boisson après une simple
déclarafion, à la condition toutefois de n'a-voir

pas été condamné pour crime de droit
commun, ou à un mois de prison pour vol,,
recel, escroquerie, filouterie, etc.
, Ces restrictions si modestes ont soulevé
de vives protestations sur certains bancs de
la gauche. M. Maigne, M.Cherpin et M.
Marfin Nadaud, qui a « vécu toute sa vie
dans les cabarets » (c'est lui-même qui l'a
déclaré samedi), sont partisans de la
liberté absolue. Ingrate pour la corporation
des « mastroquets », la majorité de la
Chambre a jugé h propos de maintenir les
restrictions de la proposifion de loi. Et dire
que nous sommes en République Ij

* •
La Chambre des députés se trouve de

nouveau saisie de la loi sur l'état de siège,
par suite des modifications que le Sénat a:
apportées au.projet précédemment voté par,
elle, en adoptant l'amendement du général
Robert, devenu l'arficle 6.
" Cet arficle 6, nouveau, qui est ainsi
conçu :

« Les articles 4 et 5 de la loi du 9 &où\
1849 sont maintenus, ainsi que les disposi-tions

de ses autres arficles non contraires à la
présents loi, »

soulève, dans l'esprit de plusieurs députés,

Quo disent donc les arficles 4 et 5 de la
loi du 9 aoiiH 849 ? Le voici :

« Art. 4. Dans les colonies françaises, la
déclaration de l'élat de siège est faite parle
gouverneur de lo colonie ; i l doit en rendre
compte immédiatement au gouvernement.

» Art. 5. Dans les places do guerre et
postes militaires, soit do la frontière, soit de
l'intérieur, la déclaration de l'étal de siégo
})eut êlre faite par le commandant militaire,
dans les cas prévus par la loi du 10 juillet
1791 et parle décret du 24 décembre 1811.
Le commandant en rend compte immédiate-ment

au gouvernement. »

La commission spéciale delà Chambre,'
qui avait été chargée d'examiner le projet de
loi, s'est réunie et a délibéré sur celte ques-tion.

Voici, d'après la J o u r n a l des Débats, un
résumé de cette discussion :

« Elle a entendu M. Bardoux, ministre
de l'instrucfion publique et des cultes, le-quel,

on s'en souvient, a appuyé l'amende-
i-pient présenté par le général Robert.
' » L'honorable ministre de l'inslruclion
publique a indiqué que dans la pensée du
gouvernement, et bien cerlainemenl dans
celle du Sénat comme dans la pensée de la
Chambre, l'article 5 de la loi du 9 août 1849
qui vise la loi de 1791 et le décret de 1811
s'applique uniquement à la sécurité des
places fortes et des postes militaires dans
l'hypothèse d'une guerre extérieure. En con-séquence,

toutes les disposifions des lois et
décrets antérieurs à la loi de 1849 réglant
l'état de siège ne peuvent, suivant M. Bar-doux,

avoir d'application que dans le cas
où le pays se trouverait en guerre avec l'é-tranger.

» La commission n'a pris aucune résolu-
"Uon; elle doit conférer demain avec M. Du-faure,

garde des sceaux. Si le moindre
doule pouvait subsister après examen sur
l'interprétation de la législation actuelle, la
commission a l'intention de proposer, d'ac-cord

avec le gouvernement, une disposition
desfinée à lever tous les doutes à ce sujet, »

On esfime qu'un paragraphe ainsi conçu
sera ajouté à l'arficle 6 :

V f ; Toutefois, l'art. 5 ne sera aplicable
qu'en cas de guerre étrangère. » f

Ainsi sera clos le conflit.
J •••• • • ' i

La campagne des municipalités radicales
contre l'enseignement religieux se poursuit
avec une persévérance diabolique. Voici un
conseil qui, pour se disfinguer des autres,
ne se borne pas à refuser aux congrégafions
religieuses l'argent de la commune, mois
qui, par une décision inqualifiable, entend
les priver des bienfaits de la charité catholi-que.

On annonce, en efiet, que le conseil
municipal de Saint-Denis vient de voter sans
discussion la non-acceptation d'une dona-tion

de 120,000 fr. faite au profit de la ville
par son ancien maire M. Giot, pour la créa-tion

d'écoles congréganistes.
Le conseil municipal de Boulogne-sur-

Mer a fait mieux! Un testateur généreux
avait légué à la ville de Boulogneun terrain
d'une grande valeur, et une somme de
10,000 fr. pour la construcfion d'un asile;
dans l'inlonlion de l'auteur de cette libéra-lité,

i l devait êlre confié aux soeurs de cha-rité,
qui dirigeaient déjà dans le quartier un

asile devenu trop étroit, et que le nouveau
devait remplacer.

Qu'ont lait ces édiles, plus fanatiques de
leurs utopies quo dévoués aux intérêts de
leur commune? Une feuille locale, la Co-l
o n n e , va nous le dire :

« Nos conseillers madrés et retors comme
des Normands ont accepté terrain et argent ;
puis ils ont construit un bel asile... laïque.

» Il est juste de reconnaître que la somme
léguée n'ayant pas suffi pour la constructionL
luxueuse el gigantesque qu'on a entreprise,,
la villo a dû contribuer à la dépense pour
une bonne part; mais ce fait ne pouvait
changer la destioafion que l'asiledevait avoir
d'après l'intention du donateur. ~

» Et ce caraclère laïque, ils l'ont donné,
malgré le voeu des habitants du quarfier ex-primé

par une pétifion recouverte de nom-breuses
signatures!

» Malgré le désir manifesté par le.comité
local des salles d'asile !
' » Malgré la réprobation dont semble frappé
cet établissement presque désert 1 »

M. Jules Amigues, député du Nord, va de-mander
à la Chambre un secours pécuniaire

pour les mineurs do son arrondissement,
dont la misère depuis la crise industrielle va
en augmentant.
Beaucoup de ces ouvriers, qui espéraient

que la République leur assurerait le travail
et l'aisance, ne dissimulent pas leur mécon-tentement.

Si la gauche repousse la propo.silion do
M. Amigues, ce mécontentement ne fera que
s'accentuer.

Le chiffre des abstentions, qui va toujours
en augmentant à chaque élection, o suggéré
à un groupe de députés de la droite de dé-poser

un projet de oi tendant à demander
qu'aucune élection ne soit reconnue valable
que si le chiffre des votants atteint au moins
les deux tiers des électeurs inscrits.

La commission nommée au Sénat pour
l'examen de la loi sur le rachat des chemins
de fer se compose de six commissaires favo-rables

au projet du gouvernement ; d e u x,
MM. Paris et de Ventavon, combattront l'ar-ticle,

4 relafif à l'exploilalion par l'Etal; un
commissaire, M. Buffet, demande, comme
M. Rouher, l'incorporafion des lignes se-condaires

à la Compagnie d'Orléans.
Voici les noms des membres de la com-mission

: MM. Paris, de Ventavon, Feray,
général Billot, Calmon, Buffet, de Lareinty,
Hubert-Defisle, Arbel.

Plus d'une fois les devoirs de sa profession,
avaient pour un long temps séparé le colonel de sa-
femme et de son fils. |
Léon avait pour ainsi dire l'habitude de l'ab-f

sance. Louise, depuis qu'elle était née, constam-î
ment élevée dans la maison paternelle , voyait
sourire les mêmes visages et s'appuyait sur les
mêmes coeurs.

Et puis, déjà retenu par les liens d'une afi'ection
' puissante, bien que nouvelle, Léon commençait à
se dire qu'il était aussi un fils pour la famille Van-dière,

et que tout lo respect qu'il devait à M. Morin
ne l'autorisait pas à ravir Louise à ses parents, eux
qui ne la lui avaieni accordée que sous la condifion
qu'il ne les priverait jamais d'elle.
Cependant le terme devenait trop prochain

pour qu'il fût possible à Léon do se taire plus long-temps.

Enfin, faisant un effort de courage, il descendit
un matin chez M, Vandière, qu'il savait trouver
seul dans son cabinet.
Pour toute explicaUon touchant son cruel em-barras,

il lui mit sous les yeux la lettre du colonel.
Le père de Louise la lut deux fois : d'abord

avec surprise, ensuite avec douleur ; puis rendant
la lettre à son gendre, il lui dît :

— Gela devait arriver, mais c'est trop tôt 1 Enfin,
liéoB, q»'avez-vous répondu au colonel 7

— Bjça gacoie, Monsieur; envers mon père .

comme envers vous je n'ai eu que la force du si-lence.

— Je comprends cela... mais il faut prendre
un parfi... ou plutôt le vôtre est déjà pris... je
n'ai pas besoin de vous demander ce que vous
comptez faire... l'expression désolée de vos re-gards

me dit assez que vous partirez, mais que vous
partirez eh nous regrettant. Vous aurez raison,
mon ami, oui, nous sommes des parents regretta-bles

, si jegrettables même que jè n'ose vous
répondre de la résignation de Louise quand il s'a-gira

de la séparer de nous... Vous le voyez,
mon fils, poursuivit-il, je parle de séparation...
Je n'invoque pas l'engagement qui avait été pris
envers moi; magistrat, je n'en ai pas lo droit,
attendu que la loi vous permet d'ymanquer.

— Ce n'est pas moi qui l'ai voulu, dit vivement
Léon. Enseignez-moi un moyen de fléchir mon
père sans renoncer à vous, el vous verrez bien
si jo suis heureux de ne pas vous quitter.

— Cher Léon, répliqua affectueusement M. Van-dière,-
vous me demandez l'impossible, vous le

savez bien. A la façon dont le colonel prend les
choses, il n'est pas probable que nos relaUons
puissent un jour se renouer et que notre projet
d'existence en commun se réalise jamais. Donc
il n'y a pour vous d'autre alternative que celle du
choix enlre nous deux, et ce n'est pas de moi que
vousjicyadr^ le ÇORseii vous.aflraacbir de l'au-torité

paternelle.
— Ainsi, reprit Léon, vous reconnaissez que

mon devoir esl de déterminer Louise à accepter la
vio nouvelle qui nous est imposée.

M. Vandière tressailht comme si cette question
l'eût mis en présence d'un danger; il réfléchit un
moment et répondit ensuite :

— Non, dans rintérêt de votre, bonkeur mutuel,
il ne convieiit pas que ce soil vous qui, le premier,!
annonciez à votre . femme qu'elle devra bientôt-
nous quitter. Mieux vaut que la triste nouvelle lui'
vienne de moi. Je saurai prendre de tels ménage-ments

que Louise n'aura pas le droit de supposer
et la douleur de se dire que vous la sacrifiez à
votre père. Nous serions plus malheureux encore
si sa tendresse pour nous coûtait quelque chose à
l'amour qu'elle vous doit.
Ainsi qu'il l'avait promis à Léon, M. Vandière

amena peu à peu sa fille à se résigner au sacrifice.
Il écarta scrupuleusement tout prétexte d'accusa'
tion contre ce qu'elle aurait pu nommer la faiblesse
de son mari.
Telle était l'ingénieuse délicatesse de ce digne

homme qu'il s'efforça même de ménager, dans le
coeur de Louise, une place pour l'impérieux beau-
père qui lui ravissait son enfant.

{Âsuivre.) ^

On parlé d'une interpoUaiîIJj^^^^
qui demanderait compte des 221 7is '^Mj
pensés pour loger et meubler l e s 'C <ii
leurs. Beaucoup do membres de i . "l ês.
comme do la droite trouvent excessiS^^'^ î̂
dépense luxueuse. cen^

' On annonce que la candidature
Gambetta à lo présidence de la [\è^2
sera posée avant la fin de l'année M > «
betla semble devenir impaUenlUe io, •
pouvoir en personne et en fiire. ûu
- Nous croyons savoir que c'est suru
seil de son médecin que M. Gambeï''"
empressé d'arriver au pouvoir; [\ YQ Ĵ ŝi
mourir souverain

* *
lf«i|

Le très-célèbre M. Crispi
Pans. ^ orriviS \
L'ex-ministre démissionnaire,!,

lie s'était embarqué à Naples I| " l ' H a -
pagné de plusieurs personnes.

* •
On donne comme projetée l'ouv

Paris, d'un temple vieux c/itholiqup
Cestaceprojetqueserallacher;!!,/

lourde l'ex-pèro Hyacinthe, et le/a f̂«'
ment actuel n'y serait pas opposé.

* *

; Le J o u r n a l des Débats fait nn tableau trèi
sombre de la situation des Anglais,
l'Inde, dans le cas où ils n'auraient m
pris des mesures sufiisantes pour prévenir
les effets de la propagande révoluUonnait,
fomentée par la Russie. Et i l cite à l'anniji
un échantillon du langage menaçant de la
presse dans les Indes.

Mais le J o u r n a l des Débats nous apprend
que l'on a pris des mesures rigoureuses, et
que c'est lord Lytton, un esprit excessive.
mentUbéral, qui a pris ceft çôiesures autoti-
taires. .:tiPîi'n;î« ^'u

,^ « Les Anglais, h dit \6 Journal dts dikii,
ngens pratiquas peu disposés à laisser périr k»
colonies plutôt q u ' u n p r i n c i p e , ont restreintla
liberté de la presse. »

Le J o u r n a l des Débats se forme et devient
un journal de gouvernement. Espérons que
iegouvernement lui-même finira parsuivre
son exemple et comprendra enfia que la
mission d'un gouvernement est de le forti-fier

au fieude se démoHr. .

Ciironique Locale el de iOiiesl.'

Nous apprenons que M.Guionis-Jouberl,
maire de Doué-la-Fontaine depuis longues
années, président du Conseil d'arrondisse-ment

de Saumur, poserait sa candidature
dans le canton de Doué pour le Conseil gé-néral.

Nous espérons que cette nouvelle se con-firmera.
M. Guionis peut compter sur les

suffrages de tous les conservateurs, elle
canlon trouvera en son nouveau représen-tant

dans le Conseil départemental un man-dataire
éclairé et initié, par sa longue p

publique, à tous les besoins du pays.

M"" Clémence Besnard, de Cunault, élève
de la Retraite de Saumur, a passé avecsuc-
cès, devÉDt la faculté d'Arigèi-i, la» exatoe»'
du 4 "degré.

Température. — La nnit dernière a été en-core
plus terrible que les précédentes, w

thermomètre est descendu à 3 degrés au-des-sous
de zéro, et un vent piquant du noro-

ouest nous a amené des bourrasques u
neige.

Les abricotiers, amandiers,etc., »onï«f
compromis encore celte année. _

C h em i n s de fer de Maine-et-Loire et ^""''gp,.
Les acfionnaires sont convoqués en ass
blée générale extraordinaire pour le.'"""
avril prochain, à quatre heures précises,
siège social. ,0,

Ordre du jour : approbation de la Çoa»
tion passée avec M. le ministre des ira>
publics pour le rachat, par l'Etat, des
de Montreuil-Bellay à Angers etdeTho""
à Chalonnes.

Plusieurs députés de la droite, JJ-
de Cassagnae entre autres, viennent w



poser à la Chambre un projet de loi quel
nous voudrions voir voler le plus vite possi-H

Il s'agirait de fonder une caisse de secours
pour les familles des réservistes et des sol-dats

de l'armée territoriale appelés sous les
jrepeaux. Si cette loi est votée, on pourra
gecourir nombre de familles qui, sans cela,
lomberaient dans la misère.
Quoique celte idée vienne dé la droite de

noire Assemblée législative, nous espérons
encore que MM. de la gauche l'examineront
immédiatement, et ne prendront pos la res-ponsabilité

d'opposer un répit qui plonge-rait
dans là détresse des milliers de person-

.,ies et d'enfants. j

î* M. Braud, curé dé Douces, est nomaSS"
curé de la Çhapelle-sur-Oudon, en rempla*~-
cemen' de M.Soreau, détqissionnaire pour;"''
cause de santé.

M. .lerpyer, curé de Montsoreau, e#'
nomiiïé cur^'de Doucfes. "

M. Diard, vicaire à Fontevrault, est nom4i
iHé curé de Montsoreau.

M. Delon, nouveau prêtre, est nommée
vicaire à Fontevrault.

M. Ploquin, vicaire à Tilliers, est nommé
curé de la Fosse-de-Tigné, en remplacement,.!
de M. Maindiau, admis à la retraite. ^

ANGERS. .1 s .-

^ Vendredi soir est arrivé à Angers'un dé-tachement
du 2» régiment d'artillerie-pon^

tonniers, fort de deux à trois cents hommeS(4
A neuf heures moins un quart, le train

qui l'amenait faisait son enlrée en gare. Il
était salué par les joyeux accents de la m:U-'-j
sique du 77' de ligne, placée sur le quaKdu
débarquement. Plusieurs officiers de la gar*;
nison étaient allés au-devant du détache-ment.'

-
Les pontonniers ont forrnéles rangs dans-

la cour de la gare, puis ont gagné, précédés
parla musique du 77= de ligne, le quartier
qui leur était assigné, rue de Brissac.

La foule assez considérable qui s'était
portée à la gare, a accompagné les ponton-*^
niers jusqu'à leur casernement. - '

lut interroger Chauvin, il l'envoya chercher
au violon.

Au moment oii l'agent franchissait la
porte, Chauvin fit un bond en arrière, lira
la porte à lui, et, sautant au bas du perron,
traversa la cour inférieure d e l à mairie et
s'élança dans la rue. L'agent resta quelques
secondes stupéfait de tant d'audace. Quand
il songea à se mettre à la poursuite du
fuyard, celui-ci avait disparu.
Tous les agonis disponibles onl été mis en

campagne; mais jusqu'ici les recherches;
u'onf pas abouti.

Faits divers.

^ ^ n é lettre de Tréguier, dit Y Indépendance
bretonne, nous apporte la nouvelle de la mort;i
du doyen des maires, non-seulement des'
Çôtes-du-Nord, mais de toute la France.
M.Kerroux, maire de Pleumeur-Gaulier

pendant cinquante et quelques années, che-valier
de la Légion-d'Honneur et comman-deur
de Saint-Grégoire-le-Grand, vient de

s'éteindre à l'âge de ans et 8 mois.

Voilà qui nous parait quelque peu signi-
Jcatif;

Plusieurs journaux annoncent que di»?
verses arrestations viennent d'avoir lieu à
Paris. Elles se rattacheraient, dit-on, aux
menées du parti socialiste, et les personne»'!
arrêtées, « hommes et femmes », seraientj
les uns de nationalité russe, les aulres d^
nationalité italienne, Leur correspondance'
a été saisie el mise immédiatement sous
scellés.

Par suile de l'acceptalion do MM. Con-t
fortiel Baccanni, le ministère italien est en-f
fin composé, sauf à tomber encore un de!
ces jours, car il ne nous présente aucunej
garantie de durée.

Le ministère est composé ainsi qu'il suitr^
MM. Cairoli, présidence du conseil et af-faires

étrangères, par intérim; Zazardelli,;
intérieur; Desanctis, instruction; Seismil-
Dodat, finances el trésor, par intérim;
Bruzzo, guerre; Brocchetti, marine; Con-
forti, justice; Baccanni, travaux publics.

CONCOURS HIPPIQUE D E N A N T E S . |

ta journée de vendredi s'est terminée par
lès courses de gentlemen et officiers, dans
lesquels onl figuré les chevaux el la plupart
des cavaliers qui s'étaient fait admirer l'a-
vant-veille. Leur succès n'a pas été moindre,
quatre d'entre eux en effet ont effectué le
parcours,'n'ayant effleuré qu'une seule fois
l'un des douze obstacles. C'est dans le degré
de cette fraction de faute que le jury a puisé
les éléments de sa décision, pour classer
les concurrents dans l'ordre suivant : L a -
velly, monté par M. Destigny, sous-lieute-
nanl au 4« cuirassiers ; 2", 5apo/oM, monté
parM.da Larochemacé; Affront, monté
par M. Maître, sous-lieutenant au 25» de
dragons; 4% La Cïgia/e,montée par M. le vi-comte

d'Oilliamson, oflicier de Saumur.
Cette dernière jument, admirablement con-duite,

est peut-être celle qui a le plus bril-lamment
accompli sa lâche.

Un officier élève de Saumur, M. de la Vil-
letreux, montant un cheval de très-mauvaise
lête, qui, l'avanlveille, avait déjà opposé de
vives résistances, s'est si malheureusement
dérobé dans un tournant que son cavalier
projeté à terre a reçu des contusions telle-i
ment violentes à la lête qu'on l'a tenu comme
en très-grand danger pendant quinze où
vingt minutes. Cependant il a repris ses
sens et a pu bientôt être transporté à l'hôtel
de Bretagne, d'où i l est parti le soir même

'J"Xa G i r o n d e raconte uneépisode gascon^
(ie la guerre d'Orient qui prouve que la^v
gaieté française ne perd jamais ses droits :^

' C'était à un des derniers combats livrésTi
sous Plewna : un bachi-bouzouk et un
Cosaque se trouvent face à face. Le Cosa-^
que a sa lance, le bachi-bouzouk son fusiU
Le premier, au galop de son cheval, fond
sur le Turc et lui porte uri coup de lance. ;
y i a n ! Le bachi-bouzouk se jette de côlé
et enfonce sa baïonnette dans le ventre d û *
cheval qui tombe, entraînant avec lui soUf^
«ïàvalièr. iS

Le Turc vainqueur met le pied sur la
poitrine de son ennemi el lève son arme...
3 i — Ah ! s ' é cr i e le malheureux Cosaque,
:^ansle pur patois bordelais, SM J / f . . . perdutl:,

A cet accent, le Turc se penche étonnéfi
,;et:demande : i

— E t d'oum ses t ^
!—Suy de L i b o u r n e .
,— Jou Tabé 1 ^
Les deuxennemistombent dans les braSi

l'un de l'autre. Tableau ! Le Turc et le-
Cosaque étaient compatriotes ! s,

. l U n i o n ^ m d o ^ f f ^ ^ ^ t d i n a n n a i s e . ) ^

Beaucoup de personnes que leurs Joccnpatlons retiennent"
toute la journée hors de chez elles ne peuvent se soigner '
lorsqu'elles sont atteintes de rhumes, bronchites, catarrhes,
ou aulres afTections des bronches ou des poumons.
Rien de plus facile maintenant avec les capsules de gou-dron

de Guyot, qui remplacent les tisanes, sirops, loochs'
et pâtes pectorales. Il suffit de prendre deux de ces capsules
au moment de chaque repas. Le flacon, du prix de 2 fr. 50
contenant 60 capsules, ce traitement si efficace ne revient
donc qu'à dix ou quinze centimes par jour, et dispense de
toute autre médication. Pour éviter les nombreuses imita<-)
lions, exiger sur chaque iiacon la signature Guyot impri-mée

en trois couleurs.

Dépôt aux pharmacies Besson, Perdriau, à Saumur, eV

dans la plupart d e s p h a r i i ^ . : . ,^,i,M,,f

Dernières Nouvelles.

itticctlon «vou ctCaçs«\c8 Wicova
(V o i r aux annonces).

Théâtre de Saumur.
'TjtouPE DtJ G B A H D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , S O U S L A

D I R E C T I O N D E M. EM. C H A V A N N E S .

L U N D I 25 mars 1878,
CLÔTURE D E L.i SAISON D'OPÉRA E T POUR L E S

ADIEUX D E LA TROUPE,

i'r Représentation de M"« MA R I E HASSELMANS.

Le Pré aux Clercs i
i Opéra-coraique en 3 actes, paroles de M. E. deic
'.. Planard, musique d'HEROLD. .3
M"' MA R I E HASSELMANS remplira le rôle'l

â'Isabelle. , i
D i s t r i b u t i o n . — Mergy, gentilhomme béarnais^

MM. Pellin; Coaiminges, courtisan, Davy ; Canta-
relli, Italien, Boulanger ; Girod, hôtelier du Pré aux;
Clercs, Odezenne; un exempt du guet, Pascaud;,
un brigadier, Godivier ; Isabelle , M"«» Marie'
Hàsselmans ; Marguerite, reine de Navarre, Lévy^
Brun ; Nicetle, fiancée de Glrod, Rila Lelong. :

Gardes, officiers, courtisans, bourgeois cl bour-'
geoises, etc. ]

Bureaux à T î i . rideau à 8 î i . l / A .
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de laCo-'
médie. — On peut se procurer des cartes à«
l'avance chez le Concierge du Théâtre.

Les nouvelles de Decazeville sont de moins
en moins satisfaisantes. Les ouvriers persis-tent

dans leur résistance, et la cessation des
travaux peut entraîner une ruine dont il esV
plus facile d'apprécier que de chiffrer l'im-portance

désastreuse.
Les galeries souterraines des mines me-,

nacent, en effet, d'être envahies par les eaux,
et, afin de prévenir un désastre, on a dti

pour Saîimur, ce qui fait espérer que cet faire venir des sapeurs du génie qui, sous lai
ann-.Aoccid—entt, q_ u.-i avai..t. tant ému l,e puib.rl:ic^, „n'iaura j_ , ./ÏÎ.:___ ... J ._
pas de 8uiteSi.i.^,i* {Espérance du Peuple.

LE MANS. .^...^

, La police du Mans avait arrêté un auda-cieux
coquin, repris de justice de la pire es-pèce,
et l'avail provisoirement enfermé au

poste de l'Hôtel-de-Ville.
C'est un nommé Chauvin, récemment

sorti de la prisondu Mans. Le veille, il avait
dérobé, au petit Saint-Georges, une mon-
tre en argent d'une valeur d'environ 50
francs, et
bfocanteur
francs.

l'avait revendue ensuite ô un
diJt. Mans pour une dizaine de

l'fl A ? ^ fut pas sans peine que la police put
'arrêter; il opposa une vigoureuse résis-

A"^ '"^Ç"* ^ <^°"Ps de C OUT

S i S P ^ le commissaire de police vou-

direction de leurs officiers et des ingé-nieurs,
font manoeuvrer les machines d'é-puisement.

Nous avons signalé l'enquête judiciaire
ordonnée en vue de punir les faits d'intimi-dation

ayant pour but d'empêcher les ou-vriers
de reprendre leurs travaux.

Le gouvernement et les députés semblent
se préoccuper de la tournure que prennent
les événements.

On ne met pas en doute que les grévistss
n'obéissent à un mot d'ordre de l'Internatio-nale.

Les Tablettes d'un Spectateur annoncent
qu'aux environs de Decazeville, la gendar-merie

a mis en arrestation trois individus en
haillons, mais dont les mains blanches indi-quaient

l'absence de tout travail. Sur l'un
d'eux, on a trouvé plusieurs pièces de mon-n
a i e allenuindes en or.

RÉCOMPENSE NATIONAtC
de 16,600 fr.

M É D A I L L E D'OH.etO,

ELIXIR VINEUX
Apé ra t i f , Fortifiant et Fébrifuge
Contenant tous las principes des 3 quin-quinas

et très-recommandé par les médecioa
contre l'anémie, le manque de forces,

chlorose, pâleur maladive,
affections de l'estomac,

fèvreaînvétérées, convalescences lentes, etc.
• M M It, aa • n, nue onouov • M M A R N M IV

Dépôt à Saumur : C H K D E V E K G N E , phar-macien.
, /iîiiiiîrarusuî »î£rtf*.»v

Pins l « « " r » R l i r ' £ » Guérison radicale. M ans
rto H E RME E S de Succès. Preuves fl»»,
ICCoutaS-Simon àS a u mu r (M a i i i e ^^^

L ' A s t hm e ,

,ux A D t n i f i M i i i i y L o la TOUX.
rO B p r e s s i o n , quérison assurée par l e traitemciif
fle M A U E B È È , médecin-pharmacien à la F o r t*
Vl< laiDe(Eure-et-Loir). isans d» tuccès. des m i U m n
i t c u r e s . Brochure gratis.

m . V E R N ERY
OP T I C I E N A N A N T ES

AppeB aux1 sueis falbleis. — Conservation
' de la vue.

Garantie certaine par l'emploi hygiénique
de lunettes à verres achromatiques à un
seul foyer. Ces nouveaux verres donnent à
la vue une netteté parfaite; ils remédient
aux maux innombrables causés par l'em-ploi

des verres défectueux et de mauvaise
qualité. Les verres achromatiques ont sur
tous les .autres verres cet avantage immense
de permettre aux personnes l'emploi de nu-méros

plus faibles que ceux dont elles ont
dû se servir précédemment. Les verres
achromatiques évitent toute fatigue et con
servent infailliblement la vue.

NOTA.—M. VEUNERY vend de confiance;*
et à prix fixe : Montures, pince-nez et lu-;
nettes or, écaille et argent, jumelles, lon-j
gues-vue et baromètres.

Visible de 8 heures du matin à 4 heures
du soir. !
l l d t e l de l^ondres, jSanmur, ù\i

jours seulement.
M. VERNERY visite à domicile les personnes!

qui le demandent.

Le COMPTOIR GÉKËB4L des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ A N O N Y M E

Capital : unmillion de francs
11, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris,

Se charge de la vente et de l'achat de toutes va-leurs
au comptant, sans autres frais que ceux de

l'agent de change ; de l'encaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion des titres. L'admi-
nistralioç répond immédiatement à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à i'ADMiNiSTRATEUK-
DiRBCTEun, 27, r u e de la Chaussée-d'Antin, à P a r i s .

Eviter les contrefaçons,;

C H O C O L A T I

M E N I E R 1

Exiger le v é r i t a b l e nQjg

A T A I I Q adultes et enfanls,
l U L i J rendue sans méde-cine,

sans purges et sans frais, par la délicieuse
farine de Santé dite :

R E Y Â L E S G I È E E
Dn BÂRRT, de Londres. 31 ans de succès.
; 100,000 Gares réelles par an.

La R E V A L E S C I È R E DU B A R R Y esl le plus pois-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la -

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appélit, bonne digestion el sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestionsf
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites ..gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour- ^
donnemeni dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête . rnigraines. surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux, oppression, asthme, bronchile, phthisie
Ccousomption), dartres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de 'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et
toule odeur fiévreuse en se levant, ou après c e r -tains

plats compromettants : o i g n on s , ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, tes suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales- '
cière du Barry. » . •
ui. Voici quelques-unes des cures î

-

,5 Cure N" 76,448 : Depuis cinq ans, je souffrais
de maux dans le côté droil et dans le creux de
l'estomac, de mauvaises digestions, etc. Je n'hé-site

pas à vous certifier que votre Revales-cière
m'a sauvé la vie. — E R N E S T CA T T É , musi-cien
au 65" de ligne, Verdun. —Darlres : M. Gr.

Yoos, de Liège, abandonné par les médecins,
qui déclaraient qu'à son âge (55 ans), toule gué-rison

était impossible, a été totalement guéri des
darlres par l'usage de la Revalescière.—N" 49,811 :
M°" Marie Joly, de cinquante ans de constipation,
indigestion, nervosité, insomnie, asthme, toux,
flalus, spasmes el nausées. — Cure B " 56,735 :
Barr (Ras-Rhin), 4 juin. ~ Monsieur, La Reva-lescière

Du Rarry a agi sur moi merveilleusement;
mes forces reviennent et une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeunesse; mon appétit,
qui pendant plusieurs années a été nul, est rede-venu

admirable , et un catarrhe el névralgie à la
lête, qui depuis quarante ans s'étaient fixés à l'état
; chronique. ne me tourmente plus.— DA V I B R U P F .

jpropriélaire. — N" 49.522 : M. Baldwin , de l'é-
puisemcQt le plus complet, paralysie de la vessie
; et des membres, par suite d'excès de jeunesse.

J' Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoîtiise encore 50 fois son p r i x en méde-

• cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
: 1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les

Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 el
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —- En boîles de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 et70 fr. f r a n c o . - Dépôt
h Saumur, che» M. C O M M O N . rue Saint-Jean, 23 ;
M"* GoNDRAND, rue d'Orléans; M. B E S S O N , succes-seur

de M. T E X I E R ; M. N O R M A N D I N E , pharmacien.
rue St-Jean ; M. J. RussoN, épicier, quai de Li-moges

, et partout chez les bons pharmaciens
et épiciers. - Du B A R R Y et C% L I M I T E D , 26, place
Vendôme, et8 , rUe Casiiglione, Paris. (139)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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lîlticles de M- BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur,

Et de M* AUBOYER, notaire à Saumur,
place de la Bilange.

Aux onclièrcii publique» >

DB

DIVERS MORCEAUX
D Ë T Ë M E Ë T \ n

Situés commune de Rou-Marson^

D'UN CLOS DE W B
Commune des Ulmes (arrondissement

de Saumur) ;
E T M L

DEUXmksoj ŝ
Sises à Sablé-sur-Sarthe (arrondis-sement

de La Flèche).

L'adjudication aura lieu le dimanche'
quatorze avril mil huit cent soixante-
d i x - h u i t , à m i d i , en l'étude et
par devant W AUBOYEH, no t a i r e à
à S a umu r , commis à cet effet.

On fait savoir :
Qu'en exécution d'uu jugement ren-du
contradictoirement, par le tribunal

civil de Saumur, le neuf mars mil huit
cent soixante-dix-huit, enregistré ;
Et à la requête de : 1° M"» Cécile

Rousseau, propriétaire, demeurant à
Saumur ; 2° M"« Malhilde Rousseau ,
propriétaire, demeurant ù Saumur;
3- M°" Juliette Rousseau, veuve de
M. Paul Dezaunay, propriétaire, de-meurant

à Saumur; 4" M">« Blanche
Rousseau, épouse autorisée de M. Léon
Grosourdy, docteur-médecin, demeu-rant

à Fontevrault, et de celui-ci,
tant cn son nom personnel que pour
assister et autoriser la dame son
épouse; 5*M"' Julie Guignon, veuve
de M. Michel-Vincent Rousseau, pro-priétaire,

demeurant à Saumur;
Ayant pour avoué constitué M« Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué-

licencié près le tribunal civil de Sau-mur,
demeurant dite ville, rue Cen-

drière, n* 12 ;
En présence ou lui diîment appelé

de M. Ferdinand Robineau, ancien
notaire, demeurant à Saumur, place
de la Bilange, au nom et comme tu-teur

à la substitution faite au profit
des enfants nés et à naître en légitime
mariage de M"' Blanche Rousseau ,
ci-dessus nommée, épouse de M. Léon
Grosoardy, par le testament de M.
Adolphe liousseau , ce dernier en son
vivant propriétaire à Rou-Marson ;
Ayant pour avoué constitué M" Vin-cent

Le Ray, avoué-licencié près le
tribunal civil de Saumur, demeurant
dite ville ;
Il sera, le dimanche quatorze avril

mil huit cent soixante-dii-huit, beure
de raidi, en l'étude el par le ministère
de M» Auboyer, notaire à Saumur,
commis à cet effet, par le jugement
sus-énoncé, procédé à la vente aux
enchères publiques des immeubles
ci-après désignés.

DÉSIGNATION.
1" L O T .

Une pièce de terre, dite la Croix,
située commune de Rou-Marson, con-tenant

seize ares tm centiare, joignant
M""» Gagneux et les chemins de Rou à
Riou et à Marson.
Mise à prix, mille francs,

c i . . . 1,000 fr.
2" L O T .

Une pièce de terro,
nommée le Clos-de-Fa-brice,

située même com-mune
de Marson, conte-'

nant quarante-neuf ares
vingt-sept centiares, joi-gnant

au nord un chemin,
au leva^ t̂ Moignan, au

A reporter. 1,000

Report. 1,000 »
midi Beaumont, au cou-chant

Milsonneau.
Mise à prix, mille cin-quante

francs, ci 1,050 »,
3' L O T .

Un clos de vigne, dit
Glos-de-la-Maligny , sis
commune des Ulmes, con-tenant

deux hectares neuf
ares, joignant le chemin
de Rou au levant, au midi
UBe mette, au nord le
clos de Bouchevreau, au
couchant Touret et Beau-
mont.

Mise à prix, quinze mille
francs, ci 15,000

4« L O T .

Un morceau de vigne et
bois, dit le Peredet, situé
commune deRou-Marson,
contenant un hectare dix
ares, joignant le chemin
des Roches, Ghenevreau
etM™«ïreton. .,i
Mise b prix, douze cents

francs, ci 1,200 »
5' L O T .

Un morceau de vigne,
dit la Noue, commune de
Rou-Marson, d'une con-tenance

de trente ares en-viron,
joignant au midi

Jousset, au nord vigne à
Taureau et héritiers Rous-seau,

au levant héritiers
Rousseau, au couchant
Augustin Pasquier.
Mise à prix, huit cents

francs, ci 800 »
6« L O T . ,

Une maison, située à
Sablé, composée de deux
corps de bâtiments, l'un
sis rue de Laval, l'autre
en retour d'équerre, sis
place du Chàmp-de-Foire.
Le premier corps de

bâtiments , rue de Laval,
consiste dans :
Au rez-de-chaussée, un

petit salon, salle à man-ger,
cuisine et arrière-

cuisine;
Au premier étage, qua-tre
chambres ; au deuxiè-me
étage, deux mansardes

et greniers ; porche, cour,
buanderie, remises, lieux
d'aisances.
Le second corps de bâ-timents,

sur le Champ-de- '
Foire , comprend : écu-ries

, vastes caves, gre-nier
au-dessus, cour, mai-son
d'habitation ayant fa-

çade sur le Champ-de-
Foiro, comprenant : au
rez-de-chaussée, deux
cuisines, buîeau, salle et
salon ; au premier étage,
quatre chambres à cou-cher,

chambres de domes-tique;
lingerie et grenier ;

sur le tout ; escalier, pom-pe;
le tout joignant au

nord M. Meignan , au le-vant
la route de Laval et

M. Michel Beauvais, au
midi M. Noël Houdoyer et
le Chainp-de-Foire, au
couchant M. Victor Gou-pil.

Mise à prix , vingt-cinq
mille francs, ci, 25,000 »

7" L O T .

Une maison, sise à Sa-blé,
place du Champ-de-

Foire, consistant en :
1* Un principal corps

de bâtiment dans lequel
existent, au rez-de-chaus-sée

, un escalier et une •
grande pièce avec chemi-née

; une grande pièce à
feu au premier étage .ca-binet

à côté ; grenier sur

A reporter. 44,050

Report. 44,050 » J
le tout; petit escalier en •
bas-côté; )|

2» Vastes magasins ou-vrant
sur la place, servant

de caves; lieux d'aisan-ces;
0

3* Jardin entouré de j
murs, bassin, basse-cour
au bout ;
Le tout joignant au nord

une douve comtuune , au
levant une ruelle, aumidi
le Champ-de-Foire et au
couchant M. Matignon, et
porté au cadastre sous le
numéro 104 p, sectionD.
Mise à prix, huit mille

francs, ci 8,000 »
Total des mises à prix :' ïïïTiJ

cinquante-deux mille cin-quante
francs, ci 5!it,050 »

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1° A M» B B A C K B P A I B B , avoué, pour-,
suivant la vente ;
2* A M* AcBOTER , notaire à Sau-mur,

dépositaire du cahier des char-ges.
; j

Dressé par l'avoué-licencié soiissl*'

Saumur, le vingt-cinq mars mil huit,
cent soixante-dix-huit.

BEAUREPAIRE. , Ï
Enregistré à Saumur, le

mars mil huit cent soixante-dix-huit,
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(152) Signé : L. P A L U S T R E . a_':

Etude de M» CLOUARD, notair« ÎG!
. • ' à Saumur«ùvtitR'RKtH *.i »»

A L ' A H I A B L E . I

1» BELLE MAISON, à Saumur'i
quartier de Nantilly, place et rue du
l^resbytère ; remise , écurie, deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves.
2° TRÈS-GRANDE CAVE dans le

roc, avec entrée sur la place.
3" AUTRE MAISON, place du Pres-bytère,

caves, jardin.
4» TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM-PAGNE

, à la Croix-Cassée, près Sau-mur
; 47 ares de jardin; maison de

jardinier.
Entrée en jouissance de suite.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M« C i o n AKD . (58)

TBLM « » ' m ^ - :HEa Dsam.
.r

Pour la Saint-Jean 1878 ,
PORTION DE MAISON

A V E C M A G A S I N E T S A L O W ,

Situés rue du Marché-Noir, occupés
actuellement par M. F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE

A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. R I V A B D , aux bains.

P B É S E N T E H E N T ,

MAISON DEPLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocô, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V B A U , à

Pocé.

On Acmande u n g a r ç on
Ae magasin muni de bons certi-ficats.

. S'adresser :

M MAGASINS DU PRINTEMPS
•iS, rue de l a Tonnelle, 28.
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VÉRITABLES CAPSULES

R I G O R B
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Uonilron

jointes à l'action anti-blcnnorrha-
gique du Co\»aivn. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées-, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

C H L O R O S E , A N Ë I U IB

P I L U L E S E T S I R O P F A V R O T
a» fyrophosphale it fer et de HUgaiète ^ '

C E S E L N E C O N S T I P E P A S

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PfLULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général; pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies. J

INJECTION BROIT
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des lîcoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, sucC de M. BR O U.

Avertissiem.,

BAZAR mTvOYAGE

ou A L ' U S I NE

, , : ? ? ; , ' r ! ' ^ ^ < ' j ï « f » » a t t , 4 , ,

Ftl double spécial, SO c. le ^lèif^

AVERTISSEÛRsTLECTRlOi!,
A L L A N T J U S Q U ' A 20 KILOMÈTRES

I n s t a l l a t i o n facii^!
"e J, f^^^'^° Prospectus et JVo(i| •
t UNE ANGLAISE ôemanati à
-ftonncr i\es l e ç o n s chez «lie î
à domicile.
S'adresser au bureau du journal,

UNE BONNE COUTURIÈRU dj.
mande une apprentie.

S'adresser au bureau du journal,

a NOUVELLE FRANCE.

f Colonie libre de Port-'BretM,

Terres à cinq francs l'hectare. Foi-
tune faite sans quitter son pays.

S'adresser èt M. le marquisDERm,
.consul de Bolivie, au châteauilt
Quimerc'h-en-Bannalec (Finislère).

ET SA FILLE
Chirargien et Mécaoiclen

neniiste,
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 11,

à Sanmnr,
Maison Beurois,

F a i t toutes ^es o Ç f î S f
qui ont rapport a sou an

Sa longue expérience est une 3»̂ ^
rite pour les personnes qui s adresse»
à lui. . i,„.i„k>«.i^

FÂBRiaUB DB GRILLAGES EN TOUS GENRES.)

A TSF T .
Rue â»aliit-]licolas, f t 9 , fSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes l8.»**j
Parcs à moutons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens. <-.oru ^. ĵ^^^
Entourages pour jardins, Grillages pour vitraux d'églises, Cribles eu B
et en fer tourné.

NOTA.—Vente de Fil do fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

L CLOSIER. Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Su

de Paris, #1
30, rue du IMarché-Holr, Saumur.

Grand assortiment de bandages lierniaires i en tissu éla j
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,g j,euresi
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans les * spéciale-; "i

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de „ jgs h''''"'*'
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison ĵi ĝfou^
On trouve à la même phariuacie : le biberon à vis de Raynal,

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumnr, ponriégalisntion de la signature de M. Godet.
Uôtel-dt'^ViUt dt Smmw. k fg LS K A I U .

Certifié par V i m p r i m e w soùtHgné-


